
43
Forêts magazine n° 13

FO
R

Ê
TS

 D
U

 M
O

N
D

E

42
Forêts magazine n° 13

Dans l’état du Tamil Nadu, au sud-est de l’Inde, des parcelles
de forêt absorbent les pluies de la mousson. Les sholas,
qui alimentent en eau la région, abritent des espèces endémiques, 
comme les mythiques “chèvres des nuages”.

La

cachela forêt
qui

LES VASTES 
PRAIRIES DU PARC

NATIONAL
d’Eravukulam 

(à gauche). Les zones
sombres, dans 

les replis des mon-
tagnes, sont des 

sholas. La flore des
sholas dérive

d’espèces tropicales
montées des jungles

de la plaine. 

montagne
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D
ernier arrêt à Gangu-
varpatti ; nous voici au
pied du mur. Au bout
du village, l’immense
plaine du Tamil Nadu

bute sur le contrefort des Ghats de
l’Ouest. « Ici commence l’ascension des

Palni, » annonce mon hôte, Meena
Subramaniam, écologiste du Conseil de
conservation du massif. Pour les “adi-
vasi”, population indigène dont elle se
réclame, les collégiens ou encore les
touristes se rendant à la station d’alti-
tude de Kodaikanal, la route des Ghats
est l’unique voie d’accès. « Nous nous bat-

tons pour empêcher qu’il y en ait une seconde.

100 000 touristes dans un espace de 2 500 km
2
,

c’est assez, non ? » Automobiles, bus,
mobylettes, bœufs, poneys, autour de
nous, chacun vérifie sa monture. On se
presse autour des échoppes pour faire
provision d’eau. Les minibananes des

Palni s’empilent au-dessus des charge-
ments. Il est 15 heures, le thermomètre
indique encore 38 °C. Meena évoque les
pionniers du XIXe siècle, ces Anglo-
Saxons blonds et roses, missionnaires
américains, majors de l’armée britan-
nique, qui fuyaient l’été torride et les
fièvres de Madurai avec femme et
enfants. Parmi eux se trouvaient les
ancêtres de Ian Lockwood, son cama-
rade du collège international de Kodai,
écologue et photographe, citoyen amé-
ricain résidant en Inde pour la qua-
trième génération. « C’était la ruée vers

l’eau, raconte Meena. Ils gravissaient

2 000 mètres de dénivelé à pied, à poney, ou

en palanquins portés par des coolies. Ours,

éléphants et bisons se comportaient en pro-

priétaires de la jungle ; les tigres et les pan-

thères attaquaient les arrière-gardes, les

pythons pleuvaient des frondaisons, les najas

surgissaient du sol. Attirés par ces convois,

les Dacoïts, bandits des tribus Kalla, tendaient

leurs embuscades… » Au bout de l’épreuve,
les pionniers trouvaient des prairies
ondulantes, des sources et de paisibles
ruisseaux s’ourlant de forêts ver-
doyantes, les étranges sholas. Au som-
met des Indes tropicales existait un
monde tempéré, où retrouver les
bruines et les brumes, si chères au teint
des Anglaises… 

Seule voie vers les hauts plateaux
Depuis, grâce à cette route arra-

chée à la montagne en 1925, la quête
des Palni ne prend plus que 2 heures.
Suspendus entre deux mers dont
aucune n’est visible, nous dominons le
sud de la péninsule. À l’est, vers l’océan
Indien, les plaines du Tamil Nadu se
perdent à l’infini. À l’ouest, vers la proche
mer d’Oman, la succession des Ghats
semble arrêter le monde à la frontière
du Kerala. Ce paysage, je l’ai étudié en
2D sur les cartes, en 3D sur écran, avec
Pierre Grard, écologue de l’Institut fran-
çais de Pondichéry. Et si, dans “la vraie
vie”, l’émotion prime, la réalité n’en est
que plus lisible, grâce à ces moyens vir-
tuels. La chaîne des Ghats s’étire sur 
1 600 kilomètres, de la pointe sud de
l’Inde au nord de Goa, le long de la mer
d’Oman. Les plus violents soulèvements
se sont produits au sud, provoquant
ces escarpements, sans palier jusqu’aux
hauts plateaux.

La mosaïque des écosystèmes
s’étage en fonction de l’altitude, de la
température et de l’exposition des
pentes. À cela s’ajoutent les moussons,
sève du sous-continent indien. La plu-
viométrie et la durée de la saison sèche
déterminent l’apparition, l’adaptation
ou la disparition des plantes. Début juin,
les hauteurs du Kerala accrochent la
mousson du sud-ouest. Véritables pièges
à nuages, elles reçoivent parfois jusqu’à
8 mètres d’eau et ne connaissent pour
ainsi dire pas de saison sèche. Les som-
mets des Palni épongent les restes. Les

Les richesses du radeau indien
La chaîne des Ghats a surgi au crétacé, quand le radeau indien, détaché du

Gondwana, s’est heurté à l’île de la Réunion. Ornée de ce bouclier, l’arche a repris

sa dérive, emportant à son bord de nouveaux passagers, animaux et végétaux,

qui ont poursuivi leur évolution dans un complet isolement. Avec ce riche

bagage, l’Inde est venue s’arrimer à l’Himalaya, il y a 40 millions d’années. Ainsi,

son pool génétique est l’un des plus diversifiés au monde. À titre d’exemple, 

on y trouve plus de 400 espèces d’impatiens, issues de tous les continents,

mais aussi de rares espèces reliques comme les cycas (jurassique). 

GÉOLOGIE

CES 
PORTEUSES 

DE BOIS
sortent de la
Kukaal shola.

Sur le flanc de
coteau dont

elles s’appro-
chent, prairie

et shola ont été
remplacées par

des champs 
de pommes 

de terre. Si la
plupart des

habitants 
prélèvent leur

bois domes-
tique dans les

plantations
d’arbres exo-

tiques, la shola,
qui pousse 
lentement,

subit malgré
tout des pres-

sions.

PARTI DES HAUTS
PLATEAUX, 
UN RUISSEAU
TRACE SON LIT
à travers la prairie,
apportant de l’eau
aux plaines, qui ne
bénéficient pas
des faveurs des
moussons. Cet arbre
isolé est une espèce
typique des sholas,
qui a résisté au gel
et aux feux.
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riches plaines agricoles du Tamil Nadu
n’en reçoivent pas une goutte. Entre les
moussons du nord-est, elles dépendent
entièrement des réserves des hauts pla-
teaux qui alimentent les fleuves et
rechargent les nappes phréatiques. « La

biodiversité était la clef du système. Désormais,

le problème c’est l’eau, » conclut Pierre
Grard. Depuis 10 ans, les rivières s’as-
sèchent, les barrages se comblent, les

nappes sont siphonnées par des forages
sauvages de plus en plus profonds.

La voiture godille au-dessus des
abîmes. « Regarde, ordonne Meena, c’est

la seule forêt dense humide que les aména-

geurs n’ont pas pu exploiter ! » Serti dans
les fougères, un torrent bondit de roche
en roche et plonge sous la chaussée.
Un ficus nous toise de ses 40 mètres de
hauteur. Plus bas, la forêt déroule ses
rondeurs par-dessus l’à-pic. 

Après la petite ville de Perumal Malai,
le décor change du tout au tout. Nous
dominons maintenant les vallées
ouvertes des versants nord et est, exploi-
tés depuis 1850. Ici, les tecks, palis-
sandres et autres bois de santal ont été
transformés en traverses de chemin de
fer, plafonds, planchers, meubles ou
produits de luxe. Le reste des forêts,
brûlé et dessouché, accueille des plan-
tations de thé, de café ou de cultures
importées. En dehors de la réserve que

l’on découvre en arrière-plan, ces riches
forêts décidues (à feuilles caduques)
ou semi-décidues n’offrent plus que des
lambeaux secondaires, envahis d’es-
sences introduites.

Altitude : 2 000 mètres, tempéra-
ture : 12 °C. Emmitouflées dans nos
anoraks, nous remontons maintenant
le lit de la Gangavar, au cœur de la Tiger
shola, vraie forêt tropicale, foisonnante
de lianes et d’épiphytes, bien que la
canopée ne dépasse pas 20 mètres. Puis,
vers Kodai, apparaissent des champs
d’arbres à viscose et à pâte à papier.
Selon les experts occidentaux, les sho-
las n’étaient que des reliques d’une forêt
originelle chroniquement dévastée par
les feux. Entre 1950 et 1990, sous pré-
texte de restaurer l’écosystème,
40 000 hectares de prairies ont été
retournés, plantés en eucalyptus, en
acacias d’Australie ou en pins. « Le résul-

tat fut désastreux. Nos prairies retenaient

l’eau et la terre grâce au maillage très dense

des profondes racines. Les espèces à crois-

sance rapide qui les ont remplacées pompent

de grandes quantités d’eau qui se perdent

dans l’atmosphère par évapotranspiration.

Les premières coupes à blanc ont laissé les sols

nus. La mousson suivante a déclenché une éro-

sion catastrophique. L’interdiction des coupes

entraîne maintenant un nouveau problème :

les eucalyptus et les pins colonisent tous les

milieux et menacent les sholas. » Éléphants,
bisons et panthères ont su s’adapter à
ces bouleversements, mais les animaux
rares ou endémiques ont déserté. C’est
le cas du plus fragile d’entre eux, le tahr
des Nilgiri, un ongulé qui rappelle notre
chamois alpin mais dont le territoire se
résume à 400 km2 de plateaux d’alti-
tude, du Tamil Nadu au Kerala. 

« Les experts venus d’Europe n’ont pas

compris qu’ici, c’est l’herbe qui cache la forêt ! »

James Zachariah, garde du parc natio-
nal d’Eravikulam, nous accueille au
département des forêts de Munnar, dans
le massif des Anamalai, qui jouxte les
Palni. « Pour les tribus Mudhuvan, la forêt,

Madras

Mer
d'Oman

Golfe 
du Bengale

I ND EIND E

L’interdiction 
des coupes entraîne
un nouveau problème : 
les eucalyptus et les pins
colonisent tous les
milieux et menacent 
les sholas

UN RHODODEN-
DRON DEVANT

LES RELIEFS
escarpés des
Palni, dans le

Tamil Nadu.  
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